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1
La soirée était déjà bien entamée, mais Hannah Dawson n’avait aucune envie d’aller se coucher. Il était trop tôt pour dormir… même s’il était trop tard pour sauver son âme.
D’après la police de Baltimore, elle n’avait rien à craindre sur ce plan-là, mais cela ne changeait pas ce qu’elle ressentait. Tout ce qu’elle croyait vrai depuis toujours s’était vu réduit à l’état de concepts vagues sans poids ni substance. Une seule chose était claire dans son esprit : cela faisait quatre mois jour pour jour que Sean Naylor était mort.
Alors elle était venue au Last Chance Bar et avait commandé un verre de vin blanc, puis un autre. Elle aurait volontiers noyé sa culpabilité dans l’alcool, mais comme elle détestait les effets de l’ivresse sur son cerveau, elle n’atteignait jamais son but.
Il était plus que temps de rentrer, songea-t-elle. Mais elle savait déjà ce qui l’attendait dès qu’elle franchirait le seuil de son appartement de Federal Hill : une désagréable sensation d’enfermement. Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise en feignant un profond intérêt pour son vin. En réalité, elle passait en revue les autres clients, mémorisant leur apparence dans un coin de son esprit.
Elle avait affublé quelques-uns d’entre eux de surnoms fantaisistes : Fleur de paille, la femme aux cheveux blonds et secs qui repartait avec un homme différent tous les soirs ; le Lecteur, qui avalait trois shots de bourbon avant de s’asseoir dans un coin en faisant semblant de lire un roman de poche ; le Déprimé, qui passait la soirée voûté sur son verre.
Et le petit nouveau, le Hors-la-loi. Trois soirs qu’il était là, à siroter sa bière, son corps élancé avachi derrière une table.
Il n’avait pas l’air à sa place dans ce bar. En fait, il semblait plus taillé pour les grands espaces que pour une ville de la côte est comme Baltimore. Elle l’imaginait volontiers en train de galoper dans la prairie, le shérif et sa milice aux trousses. Il n’était pourtant pas habillé en cow-boy. Ses tennis blanches immaculées, son jean rigide et son T-shirt noir semblaient sortir tout droit du magasin. C’était plutôt son apparence qui suggérait une vie au grand air : son visage bronzé aux traits burinés, son torse musclé, sa façon de bouger. Et son regard vigilant qui donnait l’impression qu’il était sans cesse sur le qui-vive.
Avait-il maille à partir avec la justice ? Fuyait-il les autorités ou, comme elle, se fuyait-il lui-même ?
Hannah l’avait remarqué dès qu’il était entré dans le bar et ne pouvait s’empêcher de l’observer en catimini chaque soir. Il avait les yeux et les cheveux sombres, les pommettes saillantes, les lèvres fines et le nez étroit. Son visage pouvait passer inaperçu, mais la grâce naturelle de ses mouvements attirait le regard. En tout cas, le sien.
Quel type de voix pouvait accompagner ce physique dur ? Plus d’une fois, elle s’était imaginé lui poser une question, rien que pour le plaisir de l’entendre répondre. Mais elle n’avait bien sûr jamais sauté le pas.
Elle avait l’impression qu’il l’observait avec la même attention, mais ne l’avait jamais surpris en train de la regarder directement.
Ou peut-être que son imagination lui jouait des tours. Cette fixation qu’elle faisait sur lui était un bon moyen de passer le temps, et c’était bien le but de ces soirées.
Hannah jeta un coup d’œil à sa montre. 23 h 30. Il était toujours trop tôt pour rentrer, mais ses efforts pour vaincre son anxiété ne menaient à rien.
Elle paya ses consommations, puis sortit dans la nuit. Elle sentait le poids rassurant de son Sig Sauer rangé dans son étui sous sa veste. Ce n’était pas le quartier le plus dangereux de la ville, mais comme elle l’avait appris au sein de la police de Baltimore, la prudence était toujours de mise. Seul problème : elle ignorait si elle avait gardé la capacité de tirer sur un autre être humain. Elle en jugerait le moment venu.
Elle inspira plusieurs goulées de l’air frais printanier, puis se mit à marcher vers la maison où elle louait un appartement. Lorsqu’elle était encore dans la police, elle avait aimé vivre à proximité de son lieu de travail. Depuis sa démission, elle avait perdu une partie de son intérêt pour la ville, mais trouvait pratique d’habiter non loin de l’agence Light Street, son nouvel employeur.
En parcourant les rues jusqu’à chez elle, Hannah reprit vite ses vieilles habitudes. Lorsqu’elle entendit des bruits de pas derrière elle, elle s’arrêta pour surveiller les alentours. Un homme la dépassa rapidement, avant d’entrer dans une des maisons un peu plus loin.
Au lieu de franchir sa propre porte, elle continua à avancer vers le Palais des sciences. Après avoir remonté le col de sa veste, elle observa pendant quelques minutes les lumières des boutiques qui brillaient de l’autre côté du port. Si seulement elle pouvait remonter le temps et revivre les six derniers mois de sa vie… Agirait-elle différemment ? Ou son destin était-il déjà tracé quand on l’avait affectée à l’enquête Turner ?
Elle serra les poings en repensant aux remontrances cinglantes que lui avait jetées Gary Flynn, l’homme qu’elle avait cru aimer.
— Reprends-toi et tourne la page, fillette. Si tu es incapable de tirer sur les méchants, démissionne et va bosser dans un fast-food. Là, tu pourras agir à ta guise. En attendant, arrête de pleurnicher et ramène tes fesses sur le terrain.
Il ne s’en était pas arrêté là, bien au contraire. Il lui avait assené des remarques qu’elle n’aurait jamais cru entendre de la part de quelqu’un qui tenait à elle. Sous le choc, elle l’avait regardé sans rien dire, les bras croisés autour de ses épaules comme pour se protéger. Il avait fini par partir, une expression dégoûtée sur le visage.
Dès qu’il était sorti de la pièce, les genoux d’Hannah s’étaient dérobés sous elle, et elle s’était effondrée sur une chaise. Le lendemain, elle avait trouvé la force de faire sa valise et de partir. Après avoir passé deux nuits chez ses amis Jessie et Miguel Valero, elle s’était trouvé un appartement.
Son déménagement express lui avait permis de garder un peu de fierté, mais n’avait pas apaisé sa douleur.
De façon incontrôlable, son esprit la ramena à la pire nuit de sa vie. Quatre mois plus tôt, jour pour jour.
Elle se trouvait dans une rue sombre, au sol jonché de déchets. Elle et deux autres policiers faisaient face à un groupe de dealers à la mine patibulaire.
L’un des voyous avait hurlé une grossièreté dans l’obscurité. Un autre avait sorti son pistolet et avait tiré. L’écho de la détonation résonnant dans ses oreilles, Hannah avait dégainé à son tour, puis appuyé sur la détente. Une fois, deux fois.
Autour d’elle, la nuit s’était remplie de sons : coups de feu, bruits de cavalcade, cris de peur. Lorsque le calme était revenu, l’un des dealers gisait sur le trottoir, la respiration haletante, son T-shirt imbibé de sang. Hannah s’était agenouillée près de lui, et il avait tourné la tête vers elle en émettant un gargouillis, avant d’appeler sa mère.
Tandis qu’elle regardait dans les yeux vitreux du blessé, elle n’avait pensé qu’à une chose : il ressemblait à un enfant apeuré qui avait fait le mur alors que ses parents le croyaient sagement au lit.
La sirène d’une ambulance avait retenti. Les secouristes avaient écarté Hannah pour s’occuper du corps inerte étendu sur le trottoir.
A ce moment-là, elle n’avait pas su si c’était une de ses balles qui avait tué Sean Naylor. Plus tard, elle avait appris que ce n’était pas le cas, mais cela n’avait pas dissipé son sentiment de culpabilité.
Le souvenir était si vivace, la sensation d’horreur si présente, qu’Hannah n’était plus consciente de son environnement. Mais la réalité la rattrapa lorsqu’un corps jaillit de l’obscurité pour la percuter violemment. Elle trébucha en laissant échapper un cri étranglé. Une silhouette masculine, imposante, la poussa sur le trottoir froid avant de se jeter sur elle.
Mais quelle idiote ! se reprocha-t-elle. Qu’est-ce qui lui avait pris de traîner dans la rue en pleine nuit sans être sur ses gardes ?
— Je te tiens, sale garce, grogna une voix hargneuse.
Hannah sentit l’arrière de sa tête heurter le bord du trottoir et fut brièvement paralysée par le choc. Des doigts puissants se refermèrent autour de son cou, la privant d’oxygène. Elle s’efforça d’attraper son arme, mais un genou maintenait son bras en place. Prisonnière des mains qui tentaient de lui écraser le larynx, elle avait l’impression que le temps et l’espace se contractaient autour d’elle.
Son ouïe s’affaiblit, sa vue se brouilla et ses membres s’alourdirent. Puis, au moment où elle allait perdre connaissance, le corps qui pesait sur le sien fut soudain soulevé. Elle tourna les yeux vers la droite et aperçut deux hommes en train de se battre. Ils roulaient sur le sol en se bourrant de coups de poing. Il y eut un grognement, un cri, tandis que l’un des combattants cherchait à se libérer avec l’énergie du désespoir. Il finit par se dégager et disparut dans la nuit.
Le souffle court, Hannah vit l’autre homme se relever et pourchasser le fuyard.
Quelques minutes plus tard, l’un des inconnus revint et s’agenouilla près d’elle. Mais comment savoir s’il s’agissait de son agresseur ou de son sauveur ? Comme pour l’empêcher de sortir son arme, il lui saisit la main d’une poigne de fer. Mais sa voix traînante était aussi veloutée qu’un vieux bourbon quand il s’adressa à elle :
— Tout va bien. Je ne vais pas vous faire de mal.
Il bougea, et la lumière venue du port éclaira son visage aux traits ciselés. C’était l’homme du bar, celui qu’elle avait surnommé « le Hors-la-loi ».
Elle avait du mal à fixer son regard sur lui et à retrouver sa voix, mais elle fit un effort pour parler :
— Qu’est-ce que vous faites ici ?
— Je vous ai suivie, répondit-il, comme si cette simple explication devait lui suffire.
— Pourquoi ?
— J’ai vu un homme vous emboîter le pas quand vous êtes sortie.
Son intuition ne l’avait donc pas trompée, constata-t-elle, encore un peu hébétée. Pour ce que cela changeait… Elle avait été trop absorbée par ses souvenirs pour prêter attention à ce qui se passait autour d’elle. Le comble de l’idiotie.
— Vous êtes blessée, fit observer l’homme.
Sa voix contrastait à merveille avec son physique rude, songea Hannah, troublée. Grave, rauque, lente, avec une pointe d’accent rural sudiste.
Il lui toucha les bras, puis les jambes, d’une façon qui lui sembla beaucoup trop intime. Quand elle lui tapa sur la main, il se contenta de secouer la tête.
— Ne faites pas ça. Je vérifie seulement que vous n’avez rien de cassé.
— Je vais bien, répondit-elle trop vite.
Lorsqu’elle se redressa, cependant, une douleur fulgurante lui transperça le crâne quelques centimètres au-dessus de la jonction entre sa tête et son cou. A son grand soulagement, elle se mua presque aussitôt en un élancement sourd.
— Qu’y a-t-il ? C’est votre tête ?
— Hum…
Il regarda des deux côtés de la rue avant de reporter son attention sur elle.
— Il vaudrait mieux aller à l’intérieur, trésor.
Deux bras solides la remirent sur pied. Elle voulait lui dire qu’elle n’avait pas besoin d’aide, mais elle n’était plus en état de protester. Elle lui indiqua la direction d’où elle arrivait, puis la maison où elle louait un appartement. Enfin, ils montèrent l’escalier jusqu’au numéro trois.
Une fois devant sa porte, elle se mit à vaciller. L’inconnu s’approcha d’elle, assez pour plonger la main dans la poche avant de son jean. Au contact de ses doigts sur sa cuisse, elle reprit ses esprits.
— Qu’est-ce qui vous prend, bon sang ?
— Je cherche votre clé, afin de vous mettre à l’abri, répliqua-t-il d’un ton bourru.
Il déverrouilla la porte et l’ouvrit en soutenant toujours Hannah d’une main. Elle se dégagea brutalement, entra dans le salon en trébuchant, puis s’affala dans le fauteuil près de la vieille cheminée.
Epuisée par l’effort, elle s’efforça de reprendre son souffle. L’inconnu resta sur le seuil, les mains enfoncées dans ses poches, comme s’il savait qu’elle ne tolérerait plus aucun contact physique. Mais, même à un mètre cinquante, le regard qu’il portait sur elle la perturbait.
Bien décidée à l’ignorer, Hannah toucha l’endroit douloureux à l’arrière de sa tête. En sentant un liquide visqueux dans ses cheveux, elle ramena sa main devant ses yeux : elle était écarlate.
Son hoquet de surprise attira aussitôt l’homme à ses côtés. Après avoir vu sa main, il lui adressa un regard rassurant.
— Les blessures à la tête ont tendance à saigner abondamment. Cela dit, je ferais mieux de nettoyer tout ça pour voir ce qu’il en est.
Elle voulait lui dire qu’elle n’avait pas besoin d’aide, mais elle était trop léthargique pour protester. Quand il disparut dans le couloir, elle se pencha en avant pour éviter de tacher la housse en velours côtelé qu’elle avait fait nettoyer lors d’un accès de maniaquerie ménagère.
Quelques instants plus tard, il revint dans le salon, muni d’une petite serviette, d’antiseptique et d’un sachet de tampons de gaze. Il se plaça près du fauteuil et attira la tête d’Hannah contre son ventre dur. Elle ferma les yeux, se concentrant pour contrôler sa respiration et ne pas réagir au contact physique.
L’inconnu passait doucement les doigts dans ses cheveux, et elle, qui était engourdie depuis si longtemps, sentait tout à coup quelque chose frémir au fond d’elle.
Elle accueillit la sensation avec déplaisir… à cause de ce qui s’était passé avec Gary. Son ex l’avait tenue avec la même tendresse, l’avait déshabillée, avait nettoyé son épaule blessée par des éclats de verre. Et elle avait cru qu’elle pourrait compter sur son soutien jusqu’à la fin de ses jours. Quelques mois plus tard, elle avait dû regarder la réalité en face.
Troublée par ses souvenirs, elle se raidit. Quand elle essaya de se dégager, l’homme raffermit sa prise sur sa tête, sans lui faire mal, mais avec autorité.
— Tout doux, trésor, ordonna-t-il de cette voix traînante et délicieuse qui commençait à faire fondre le bloc de glace qui la rongeait de l’intérieur.
Elle sentait les abdominaux de son sauveur bouger contre sa joue, tandis qu’il la pressait plus fort contre lui. Sans rien ajouter, il lui écarta les cheveux pour tamponner la blessure avec de l’antiseptique.
— Vous avez une grosse bosse et une coupure. Elle n’est pas profonde, mais quelques points de suture ne seraient pas superflus.
— Non.
— Comment ça, « non » ?
Hors de question que quiconque apprenne à quel point la situation lui avait échappé ce soir, songea Hannah. Une image se forma dans son esprit : elle, aux urgences, croisant d’anciens collègues en mission à l’hôpital. Surpris et compatissants, ils lui demanderaient ce qui lui était arrivé. En un rien de temps, tout le monde jaserait sur son incompétence.
De sa large main, le Hors-la-loi lui inclina la tête. Le visage tourné vers le sien, elle se perdit dans son regard sombre.
— Trésor, ce n’est pas raisonnable.
Il avait raison, elle n’agissait pas de façon rationnelle. Mais elle n’avait pas l’intention de lui dévoiler ses tourments.
Que pouvait-il lire dans ses yeux en ce moment ? De la détermination ? De la peur ? De l’hostilité ? Quoi qu’il en soit, il la lâcha et recula d’un pas.
— Cette coupure a besoin de soins, déclara-t-il. Des points de suture, ce serait mieux, mais je peux essayer de poser quelques bandes adhésives. La cicatrice sera plus grosse mais, de toute façon, elle sera invisible sous ces beaux cheveux.
Dans un coin de son esprit, Hannah releva le compliment. Mais elle se contenta d’acquiescer sans rien ajouter, trop soulagée qu’il renonce à l’emmener à l’hôpital.
Il repartit à grands pas vers la salle de bains et revint presque aussitôt avec du sparadrap et des ciseaux.
— Vous avez l’air de connaître mon appartement sur le bout des doigts, grommela-t-elle, tandis qu’il déroulait la bande et commençait à la découper.
— C’est parce que vous êtes aussi organisée qu’une vieille bibliothécaire. Chaque chose est à sa place.
Hannah n’était pas sûre d’apprécier son commentaire. Depuis l’enfance, l’ordre et la propreté lui avaient servi de protection contre les incertitudes du monde. Mais elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur ces questions, troublée par la formidable présence physique de son compagnon. Il se rapprocha d’elle, lui pencha la tête en avant et appuya la serviette sur la blessure.
— Désolé, mais je vais devoir couper quelques mèches de cheveux.
Elle hocha la tête, le visage pressé contre le ventre musclé de l’inconnu. Quand elle inspira, ses narines s’emplirent de son odeur : un mélange de savon et de virilité.
Même si elle ne pouvait pas voir ce que l’homme faisait, Hannah sentait que ses gestes étaient rapides et efficaces. Après quelques coups de ciseaux, il appliqua les bandelettes adhésives, puis fixa une compresse de gaze par-dessus. Il commença ensuite à rassembler le matériel qu’il avait laissé sur la table à côté du fauteuil.
— Où avez-vous appris à donner les premiers soins ? demanda-t-elle.
— Ici et là, répondit-il, après s’être figé quelques secondes.
A en juger par sa voix traînante, il avait peut-être acquis ses capacités médicales dans une ferme du Sud. Sans rien ajouter, il fit glisser les objets dans la serviette et s’éloigna vers la salle de bains.
Les yeux fixés sur les larges épaules de l’inconnu, Hannah leva la main pour toucher le petit pansement à l’arrière de son crâne. Tout en tâtant doucement la bosse sous la gaze, elle l’entendit ranger les affaires dans l’armoire à pharmacie.
Il était temps de reprendre le contrôle de la situation, songea-t-elle en plongeant la main vers l’étui de son arme.
Quand son hôte indésirable revint dans le salon, il tenait une lampe de poche.
— Je vais examiner vos pupilles, fit-il en réponse à son regard interrogateur.
Elle hocha la tête, puis grimaça, avant de tressaillir quand il braqua le faisceau dans ses yeux.
— Alors ? parvint-elle à demander.
Il recula d’un pas.
— Elles se contractent normalement. Mais êtes-vous bien sûre de ne pas vouloir aller aux urgences ?
— Sûre et certaine, répliqua-t-elle. Je vais bien.
— Vraiment ? Vous vous êtes pourtant laissé surprendre, ce soir. Et maintenant, vous permettez à un parfait inconnu d’envahir votre appartement.
— Pas tout à fait.
Elle leva sa main droite, jusque-là cachée entre sa hanche et le côté du fauteuil. Les doigts crispés sur la crosse de son Sig Sauer, elle se concentra pour ne pas trembler et pour garder une expression résolue. L’inconnu ne devait pas savoir qu’elle n’avait pas utilisé d’arme ailleurs qu’au stand de tir depuis sa démission.
*  *  *
Les yeux rivés sur le pistolet, Luke prit sa décision en une fraction de seconde. Il s’était rendu compte qu’elle était armée dès qu’il l’avait aidée à se relever et savait qu’il pouvait la désarmer sans difficulté. Mais si cela la rassurait de penser qu’elle avait pris l’ascendant sur lui, alors soit.
Il leva lentement les mains à hauteur des épaules, s’efforçant d’avoir l’air calme et obéissant.
— Je vais faire quelques pas en arrière pour m’asseoir sur le canapé. C’est d’accord ?
Il attendit qu’elle hoche la tête, puis recula et s’assit avec précaution. Surtout, éviter tout geste brusque…
— Ce n’est pas la peine de garder votre arme pointée sur moi. Si j’avais voulu vous flanquer une raclée, je l’aurais déjà fait, affirma-t-il.
— C’est censé me rassurer ?
Elle abaissa pourtant son pistolet et se mit à l’observer. Luke lui rendit son regard avec sérénité. Oui, décidément, elle était la femme idéale pour le boulot qu’il avait en tête, songea-t-il. Elle était solide, prudente et, malgré le fâcheux incident survenu plus tôt, tout à fait capable de se défendre.
Elle reprit la parole, coupant court à ses réflexions.
— Vous avez dit avoir vu un homme me suivre hors du bar. Pourquoi êtes-vous intervenu ?
— Je suis du genre preux chevalier.
— J’aurais juré le contraire.
— C’est-à-dire ?
— Vous avez l’air d’un fugitif.
Il haussa légèrement une de ses épaules.
— Je veux que vous me répondiez franchement, déclara-t-elle. Ça fait plusieurs soirs que vous m’étudiez. Aujourd’hui, vous m’avez suivie dans la rue. Je veux savoir ce qui se passe.
Il se concentra pour empêcher le coin de ses lèvres de frémir. Hérissée de colère, elle était jolie comme un cœur. Mais il lui devait une explication. Il lui répondit avec le plus grand sérieux :
— D’accord. Je veux vous engager comme détective privé.
Elle le dévisagea comme si elle ne l’avait pas bien entendu.
— Vous voulez engager une espèce d’empotée qui se laisse agresser en pleine rue, puis qui fait entrer un type bizarre dans son appartement.
— Un type que vous avez neutralisé avec votre arme, ne l’oubliez pas, répliqua-t-il.
— A vous entendre, j’ai l’impression que vous n’êtes pas vraiment inquiet.
Il agita la main d’un air désinvolte, puis recentra la conversation sur elle.
— Ce qui vous est arrivé ce soir est aussi rare qu’un chien de chasse chantant de l’opéra. Vous étiez une excellente flic. Et vous avez rejoint la meilleure agence de détectives privés de la ville, la Light Street Agency, anciennement connue sous le nom d’« O’Malley et Lancer ». Mais Jo O’Malley est en congé et Mike Lancer compte déménager dans la ville natale de sa femme, en Pennsylvanie. Après avoir rencontré des douzaines de candidats, l’agence a engagé deux nouveaux enquêteurs, vous et Sam Lassiter.
— On dirait que vous vous êtes renseigné sur moi, fit-elle remarquer sur un ton interrogateur.
— Ce serait sacrément stupide de ma part de vous engager sans avoir fait mes devoirs.
— Et qu’attendez-vous de moi ? Je ne sais même pas comment vous vous appelez.
Il émit un rire bref, sans joie.
— C’est bien ça le problème. Je veux que vous découvriez qui je suis.
Les grands yeux noisette rivés aux siens cillèrent. Elle semblait se demander si elle avait bien entendu. Lui-même était presque surpris d’avoir réussi à exposer son problème, mais le temps des secrets était bel et bien passé.
— Je veux que vous trouviez mon identité, précisa-t-il.
— Vous ne savez pas qui vous êtes ? Vous êtes amnésique ?
— Bingo.
— Etes-vous allé voir la police ? Le FBI ?
— Ce n’est pas envisageable.
Tandis qu’elle attendait un éclaircissement, il poussa un petit soupir. Il s’était convaincu qu’il pouvait lui faire confiance. Maintenant que le moment était venu, il se sentait aussi vulnérable qu’un chat accroché à un toit par ses griffes.
— Il y a trois semaines, je me suis réveillé dans une chambre d’hôtel à Chicago. Avant ça, c’est le trou noir.
Elle écarquilla les yeux.
— Vous n’avez aucun autre souvenir ?
— Aucun.
— Comment avez-vous atterri à Baltimore ?
Il avait essayé de répondre à cette question à maintes reprises. Il lui donna l’explication à laquelle il se raccrochait.
— Ici ou ailleurs, c’était pareil. Je voulais une ville assez grande pour m’y cacher, mais pas étendue au point de compliquer les déplacements.
— Vous êtes sûr que c’est tout ?
— Eh bien… Quelque chose, une sensation, m’a attiré ici. Je ne peux rien vous dire de plus.
Il se tut et l’observa. Elle semblait hésiter entre insister et laisser tomber. Elle finit par lever la main jusqu’à son visage. Il suivit des yeux le mouvement de ses doigts gracieux tandis qu’elle se massait la tempe.
— Vous avez mal à la tête, constata-t-il, saisissant l’occasion de retarder l’inévitable. Ce n’est pas vraiment le moment de vous plonger dans tout ça.
— Trop tard.
— Ouais… Mais je pense que vous devriez dormir un peu. Nous poursuivrons cette conversation demain matin.
Elle secoua la tête, puis grimaça.
— Arrêtez de tourner autour du pot et dites-moi franchement pourquoi vous ne faites pas ce que n’importe quel amnésique ferait.
Il prit une profonde inspiration et expira lentement. Il aurait préféré garder le contrôle de la situation, mais il était forcé de reconnaître que ce qu’il avait appris sur elle était vrai : elle était douée pour soutirer des informations et prendre les choses en main, malgré sa blessure.
— D’accord. Je vous ai dit que je m’étais réveillé dans une chambre d’hôtel à Chicago. J’avais une grosse bosse sur la tête, bien pire que la vôtre. Et j’avais deux valises avec moi. L’une était remplie de vêtements neufs que je ne me souviens pas d’avoir achetés. L’autre…
Il déglutit nerveusement avant de reprendre :
— L’autre était pleine d’argent. Une sacrée somme : près d’un million de dollars.
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Rebecca York

Le passé disparu

Le « hors-la-loi ». Voila comment Hannah a surnommé le bel
inconnu qu'elle observe depuis deux semaines dans le bar ou

ils se rendent tous les deux chaque soir. Cet homme l'intrigue,
avec son regard ténébreux et I'impression qu'il donne d'étre sans
cesse sur le qui-vive. Et puis, surtout, il ne semble pas I'avoir
remarquée, ce qui I'agace au plus haut point... Aussi est-elle
stupéfaite quand, alors qu'elle se fait agresser en pleine rue, il
intervient et la sauve de justesse. Pourquoi la suivait-il ? Une
question qui trouve trés vite sa réponse quand il lui révéle qu'il

a enquété sur elle, et veut I'engager comme détective privé.
Amnésique, il ignore en effet tout de son identité, et la seule chose
qu'il a trouvée a ses cotés en se réveillant dans un lit inconnu, trois
semaines plus tot, est une valise contenant un million de dollars...

Cassie Miles
Une troublante proximité

J'ai besoin de vous, Petra...

Travailler aux cotés du séduisant agent Brady Masters, n'est-ce pas
ce dont toute femme réverait ? Pourtant, Petra le sait : en acceptant
la mission qu'il lui propose - feindre d'étre son épouse pour infiltrer
avec lui une clinique qu'il soupgonne de se livrer a des activités
illégales -, elle risque gros. Non seulement sa vie - qu'arrivera-

t-il si elle se fait démasquer ? - mais aussi son cceur. Car si elle

se laisse prendre au jeu, elle pourrait bien tomber amoureuse de
Brady qui, alors qu'il est loin de la laisser indifférente, disparaitra
sans plus se soucier d'elle une fois leur enquéte terminée...
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